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La Roumanie littéraire 

d’aujourd’hui 

  

Deux grands poètes dominent et inspirent notre 
litlérature moderne : le Peuple et le regretté Mihaïl 
Eminesco. Par eux, le mouvement littéraire se 
caractérise d'une singulière façon et hautement. 
Mais, avant de mettre en lumière les marques dis. - 
tinclives de ce mouvement, il convient d'en tracer 
brièvement l'image première, cel aperçu histori- 
que servant d'avant-propos à l'élat actuel de la 
littérature roumaine, . 

L'époque littéraire précédente, qui dure vingt- 
cinq ans et finit vers 18S0, était partagée entre 
deux tendances de sources opposées, 11 ÿ avait Jà 
un désastreux concours entre les idéologues natio- 
nalistes, vieux rameaux de la généralion de 1848, 
qui subissaient l'influence française, et entre les 
éléments nouveaux, représentés par le groupement 
Junimea (la Jeunesse) de Jassy et dont nous retrou- 
vons les origines dans la philosophie allemande du 
dernier siècle. Prétentieusement, ces deux courants 
se disputaient avec impéluosité le droit de domina- 
tion morale, Dans la lutte, frappée d’impuissance, 
ou, mieux, ne répondant plus à aucune nécessité 
sociale, l'influence française lentement dépérissait, 
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cependant que l'influence allemande s’exprimait 
avec vigueur, en se précisant chaque jour davantage. 

En 1865, MM. Titu Maïoresco, J. Negruzzi, et 
quelques autres font paraitre la revue Convorbiri 
literare (Causcries littéraires), argane de la socièté 
Junimea. Au critique Titu Maïoresco, que l'on peut 
considérer comme le centre intellectuel actif de la 
«nouvelle direction », s'unissent les: intelligences 
marquantes de cetle période, de même que les beaux 
talents naissants, liés les uns aux autres par une 
même el [lumineuse intention. Ils apportent en 
opposition au sentimentalisme patriotique des Bolin- 
tincanu, Gr. Alexandresco, V, Alexandri, Gh. Assa- 
ki, C, Bolliac, l'idéalisme pur, les hautes s spécula= 
tions de Pesprit qui rattachent l'artiste par dessus 
les étroites frontières, à l'humanité, à l'univers 
même, ° 

La lutte s’exprima avec véhémence, mais elle fut 
fertile. Et s'il nous faut être plus juste que cour- 
tois, nous devons reconnaître que c'est grâce à cct 
élan elfréné que nous possédons aujourd'hui une 
littérature intéressante, fleurie de cette intellectua- 
lité raffinée, qui nous permet de prétendre au rang 
que l’on reconnait aux autres litlératures euro- 
péennes. Eminesco appartient à ce mouvement el 
son apparition, coïncidence surprenante, correspond 
au moment où Alexandri, prenant exemple sur 
Anton Pann et Aleco Russo, publie le premier 
recueil de poésies populaires. 

A cette heure, iln’est pas question d’uneinfluence 
quelconque de la part d'Eminesco ; il est par trop 
imparfait, dans ses créations de début, pour lui sup- 
poser la moindre ascendance, sur sa génération, 
Eclairée d'un jour différent, cette même particula- 
rité se trahit aussi du côté de la littérature popu- 
laire qui ne réussit à gagner aucune sympathie. 
Les admirateurs sont fort peu nombreux et l’art du
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peuple, à la facture essentiellement primitive, reste 
incompris, malgré la beauté rustique de ses for- 
mules brèves mais harmonieuses, brutales, cepen- 
dant émotionnantes, où l'âme populaire se sculpte, 
immuablement, avec lous ses sentiments de joic et 
de tristesse. 

Jusqu'en 1690, date où finit l'influence exercée 
par le groupement Junimea, ja publication Conror- 
biri lilerare livre Je grand et instructif combat 
littéraire. Le critique impéricux qu'est M, Titu 
Maïoresco engage la discussion esthétique avec 
une attrayante franchise. Son enthousiasme ajoute 
des ailes rapides à toutes les volontés, un peu hési- 
tantes, qui s'étaient alliées à lui et déchaîne l'orage 
dans les camps adverses, Par ses études claires, il 
porte des coups mortels à toute une littérature 
patriotique spéculative aulant que prétentieuse. 

Cette « nouvelle direction », fille audacieuse de 
l'esthétique allemande, occasionne, en sens .con= 
lraire, un mouvement littéraire à plusieurs nuances 
qui représente, avec celui de la Junimea, toute la 
vie intense des leltres roumaines. Les éléments 
socialistes y font une opposition méthodique qui 
provoque les plus vives controverses litléraires. 
C'est la revue Contemporanul (1885-1890) {Le Con- ” 

- temporain) qui ouvre, par la parole savante de 
M. Gherea (C. Dobrogeanu}, la période de polémi- 
que lumineuse, L'idée, maintenant, rayonne, En face 
des théories métaphysiques de M. Titu Maoresco, 
le critique socialiste dresse l'image altière d'un idéa- 
lisme social, plus près encore de l'humanité que 
l'idéalisme platonique de la Junimea. El c'est à 
qui expliquerait le mieux l'harmonie intime qui lie 
l'artiste à l'époque, à la société, au milicu, Les
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études que M. Gherea a réunies en trois volumes : 
Studii crilice, où les ardentes questions que com- 
porte l’art reçoivent les solutions les plus consé- 
quentes, forment, ànotreavis, une œuvre autrement 

plus robuste et persuasive, que les recherches idéa- 
listes qui reposent doctement sur des spéculations 
sophistiques el qui distinguent les Critice de 
M. Titu Maïoresco. Mais Contemporanul, disparut ; 
la lutte déplaça son axe et se continua avec Litera= 
ara si sliinta (1893-1894) (Littérature et science), 
importante publication semestrielle, sous la direction 
de M. Gherea. Cette fois les échos sont pâles et la 
tentative meurt, impuissante, Les idées humanitaires 
de M. Gherea ne sont pas comprises, ce qui provo- 
que une confusion générale, origine néfaste des plus 
stupéfiantes absurdilés, débitées par les plumes con- 
tradictoires de l'époque. 

Quoi qu’il en soit, celte impulsion créa une direc- 
tion « humanitaire », à laquelle, comme des 
fleurs à une tige, se rattachent des talents diverse- 
ment remarquables. Et tandis que le mouvement 
de la Junimea dispose ses forces avec Eminesco, 
I. Creanga. I. L. Caragiale, De la Vrancea, Mathilda 
Poni-Cugler, Petrino, Sihleano, N, Gane, Th. Ser-. 
“banesco, cet autre mouvement enchässe dans sa 
gracieuse allure des personnalités litléraires, dont 
nous citerons Al. Vlahutza, Traïan Demetresco, 
Beldiceano, O. Carp, A. Stavri, I. Paun, V. Cra. 
sesco, Me Sofia Nadejde, À. Sleuerman, Jean-Bart, 
et Bujor. 

Avant même que la lutte fût engagée par les 
socialistes, M. AL Macédonski commença à manifes- 
ter une violente hostilité contre les tendances « alle. 
mandes » de la Junimea. Il préconise le relour aux 
sources latines, par la civilisation française, mais le 
manque de méthode et les attaques virulentes tuent 
le premier élan. La revue Létleralorul ne réussit
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pas à imposer les vues esthétiques de son directeur. 
De celte opposition, quelque peu conduite à la 
débandade, émergent quatre figures qui se dessi- 
nent fièrement sur le fond émaillé de ce courant : 
Al. Macédonski, Mircea Demetriad, Cincinat Pave- 
lesco et Duiliu Zamfresco, qui dut abandonner 
cette direction pour se rallier à celle des Convor- 
biri lierare. La réaction essayée par M. B. Has- 
deu, savant philologue à qui lo lettré n'étail pas 
étranger, et par le regretté patriote V, A. Urechia, 
contre l'influence de M. Titu Maïoresco el ses dis- 
ciples, n'eut qu'une chance éphémère, ne donnant 
aucune fleur à notre littérature. 

Durant ce débat aux langages divers, l'art popu- 
laire prend son essor, Quoiqu'elle eût des admira- 
teurs modérés, la littérature du peuple s'enrichit 
néanmoins de collections remarquables qui tout en 
étant similaires, n’en sont pas moins riches et varices. 
Le gesle qu'avait décrit V'asile Alexandri engendra, 
par imitation traditionnelle, d’autres gestes. Avec 
MM. Gh, Dem. Teodoresco, S. F1 Marian, T. T. 
Burada, 1. Gh. Bibicesco, J, Pop-Reteganul, Jar- 
nik et Bürsan, 1, C, Fundesco, J, A, Zanne, 
M'e Elena O. Sevastos, et quelques autres, un maté- 
riel folkloristique considérable s'offre aux savantes 
analyses des philoloyues roumains. To 

La littérature populaire s'affirme de la sorte et le 
poèle collectif, — auteur de celte merveille payenne 
ce poèle qui pleure des siècles de soulfrance et 
d’aspirations contenues, — s’élève jusqu’au génie (1). 
Comme la Nature, il inscrit dans son œuvre extraor- 

{1} Mile Hélène Vacaresco, sous le titre significalif de 
Rhapsode de la Dimbovit:a, a donné en français une série 
de ces chansons étranges qui fleurissent dans l'âme du peu- 
ple roumain. Ce livre serait d'un grand inlérèt pour celui 
qui voudrait connaître une face du caractère littéraire du 
trésor populaire de Roumanie, 

1.
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dinaire les beautés éparses de Ja vie, les échos loin- 
tains des époques héroïques par où elle s’est glissée 
l’ardeur du sang populaire qui enfanta cette œuvre, 
la nourrit ct la célébra, C'est en cette folle produc- 
tion que Creanga découvrit sa muse à visage paysan ; 
le conteur Ispiresco lui emprunta, pour les polir, 
toutes ses histoires el légendes fantastiques. Eminesco 
dont le génie ne dédaigna pas l'inspiration popu- 
laire y trouva des accents de tristesse si mélodieux 
et sans nulle prétention littéraire. Déjà, avant eux, 
Alexandri peint ses émotions premières dans les 
harmonies frissonnantes de cette langue simple du 
peuple où la violence des sentiments égale en beauté 
l'intense ingénuilé de la forme. 

Mais l'influence de cette liltérature exerce sa 
flamme, avec plus d’eflet, sur les intelligences cul- 
tivées de Transylvanie, où l'art du peuple est de 
bonne heure compris, aïmé et admiré. En recon- 
naissance des liens d'origine qui l'attachent à la : 
nation roumaine, la Transylvanie nous transmit 
toute cette admirable flore. MM. Gcorges Cosbuc, 
I. Slavici, Popovici-Banatzeanu, St. O. losif, — 
auxquels il ne serait pas inélégant d'unir MM. Gri- 
gorovitza, [L. Pop-Reteganul, Buticesco et Pacat- 
zianu, sont les représentants choisis de ce mouve- 

ment. Certains d'entre eux passent en Roumanie, 
iuminé de ce grand amour de la vie et construit 
dans des formules d'une solide simplicité, leur art 
serein trouble la conscience littéraire de l'époque cet 
surprend les « fins » lettrés, plongés duns la décep- 
tion. Par l'expression noble de ces nouveaux-venus, 
le peuple fit descendre en cerlaines âmes un rayon 
de soleil, par où se glisse l'espoir; il apporta le rire 
robuste, la confiance et la force morale, et opposa 
uvec distinction aux sombres couleurs élégiaques, 
au nostalgique Nirväna, la lumière vivifiante et 
diverse de la Vio.



Il 

LA POËSIE 

Ayant, pendant des années, subi d’une manière 
absolue l'expression et la pensée du courant alle- 
mand, et n'en élant qu'à moilié délivrée, notre 
littérature se ressent plus de cette influence que de 
toute autre, C'est l'époque du pessimisme roman- 
lique qui s'ouvre avec l'activité fiévreuse de la 
Junimea el qui se prolongera jusqu'à nos jours. 
Eminesco, qui résume cetle époque, en est le point 
culminant, Il lui inculque toute la tristesse dont 
son génie était capable et l'angoisse, fillrée jusqu'à 
nous, continue à griser loujours les âmes faibles 
par une délirante littérature et de longue imperfec- 
tion. 

L'œuvre d'Eminesco, bien que restreinte : une 
centaine de poésies environ et quelques pages de 
prose, écrase d'un poids formidable la conscience 
de la présente génération. Elle dresse l'image de, la 
souffrance qui traverse l’espace et absorbe, depuis 
vingt ans, la vie printanière des lcltres roumaines. 
C'est le déséquilibre sensitif, qui s'affirme avec elle. 
Mais ses accents désespérés ne sont pas compris, 
au début ; l'indifférence que le poëte prèche, 
l'humeur satirique dont il colore ses plus belles 
pages, la révolte qui perce çà et là dans son œuvre, 
le retour aux époques mortes du passé historique
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de noire nation, ou, comme suprême couronnement, 
l'évanouissement dans le Nirväna, — bref, toute 
l'harmonie organique de la philosophie pessimiste 
rebute les esprits et peu de monde prête l'oreille à 
ses tristes concerts, L'évolution s’accomplit bientôt 
et les causes sociales qui firent vibrer l’âme précoce 
d'Éminesco finissent par exaspérer aussi les intelli- 
gences nouvellement écloses. Dès lors Eminesco 
.devient l’astre intellectuel vers qui se tournent les 
jeunes esprits de la génération naissante. On com- 
mence à goûler Mortua est, cette élégie qui pose le 
premier doute dans l'âme ; on comprend le cri 
révolutionnaire de Zmparat si Proletar (Empereur et 
Prolétaire) ; on pénètre mieux le sens tout d'ironie 
dela Satira I, ainsi que la beauté lapidaire des 
Sonnels mélancoliques du poète. Epigonii (Epigo- 
nes), fresque virile, où il évoque les temps anciens 
avec les figures hautaines qui les caractérisent parle 
pour ces inlelligences .un langage profond, en 
même temps que fier, clair et vrai. Glossa, qui célèbre 
l'indifférence, ct Luceafarul (l'Astre du soir) où 
brille d’une flamme exallée le mépris de la femme, 
exercent maintenant une puissante attraction sur 
les esprits. 

Cette affolante tristesse, introduite, mélée à l’ex- 
pression intellectuelle d’une société en formation est 
une véritable révolution.Le monde idéal etlemonde 
sentimental de notre pays sont dès cet instant ébran- 
lés. À celtenouveauté, Eminesco, en grand artiste 
qu'il est, ajoute celle de l'enveloppe : le fond et la 
forme, dualité harmonieuse,restentinséparables dans 
le même éclat de beauté, Avecla pensée profonde, 
essentielle, hautaine, il apporte l'expression riche, 
mariée à la force, qui permet à la langue roumaine 
de se nuancer finement dans los notations rythmi- 
ques les plus sûres, les plus vibrantes. Par une 
métrique nouvelle, il brise le vers, jusqu'à lui roide
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et conventionnel ; il l'écourte musicalement et lui 
imprime les lignes sculplurales du marbre qui ne 
meurt pas. 1] fait des trouvailles éclatantes en tou- 
les ses formules poétiques, frappées dans l'acier do 
la Beauté, qui dormaient À l'état d'imperfection 
dans les tissus fleuris de la langue ct qui atten- 
daient qu'on les découvrit. Eminesco pénètre le 
génie de notre langue et en traduit l'essence, Par 
ses rythmes naturels, harmonieux, d’une incompa-. 
rable douceur, les images se surpassent en élégance, 
les émotions se surprennent sans se nuire, les idées 
voluptueusement s'expriment. | 
Eminesco exalle deux éléments : l'amour et la 

nature ; celle-ci trouve en lui le poète, merveilleux 
et précis qui possède à un haut degré le sens déco- 
ratif. Sa parole romantique enflamme les vigoureu- 
ses descriptions. Quant à la partie érotique de son 
œuvre, individualiste à l'excès, rien n’est au-dessus 
d'elle. C'est là que se fixe supérieurement£ toute la 
gamme des sentiments qu'irritent les amours déçues. 
Eminesco nous laisse un véritable rhapsode éroti- 
que dans la série de ces petits poèmes idéalement 
sensucls, comme : Floare albastra (Fleur bleue) ; 
Dorintza (le Désir) ; Cälén: Oh! râämii (Oh t reste.) ; 
Cind aminlirile... (Quand les regrets.) ; Te duci, 
(Tu pars), et tant d'autres encore, où vit la pré- 
cieuse souffrance. Eminesco y mit toute son âme 
ulcérée, lui, qui plus tard devait finir dans une 
maison d'aliénés, . -, 

Mécontent de la .vie, froissé par la brutalité 
sociale, précoce dans un monde arriéré et rétif, ce 
poète porta souvent son regard sur le passé confu- 
sément héroïque de notre nation. Il reculait, malgré 
son génie, aux temps brouillés de l’histoire, au 
lieu de se diriger vers les lueurs palpitantes de 
l'avenir. 

Le pessimisme romantique, après la mort d'Emi-
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nesco (1889), gagna peu à peu la vie littéraire du 
pays. Son influence s'exerça même sur les repré 
senlants des autres directions littéraires, Les vieilles 
branches du courant patriotique, seules, gardaient 
une certaine sérénité; confiantes dans leur œuvre 
nalionale, Mais cette école se mourait doucement, 
alors que les disciples du maitre pessimisie deve- 
naient de plus en plus nombreux. 

Sans nulle prétention de classification, nous en 
dresserons le tableau, suivant le degré de domina- 
tion qu’opéra l'œuvre d'Eminesco sur ses contem- 
porains ainsi que sur ses suecesseurs, Il est à - 
remarquer que c'est à celle source que le poète 
Th. Serbanesco puisa ses angoisses ; Véronica 
Miclé s'inspirait également du maître qu'elle avait 
connu; une autre femme, Mme Mathilda Cugler- 
Poni s'apparente aussi au poèle, comme élant de la 
même école, M. Beldiceanu qui, indécis, va d'A- 

lexandri à la parole socialiste, de celle-ci, par le 
pessimisme, à Eminesco, trouva ence dernier son 
véritable inspirateur, 1.N. Roman, assez personnel, 
fut souvent hanté de cette image, à qui se voua éga- 
lement le poëte socialiste Const, Mille, dont la lyre 
dut se taire aussitôt, 11 se lit une certaine influence 
aussi dans le poème Hadu. où le jeune poète Ron- 
netti Roman essayait de répondre aux mêmes pro- 
blèmes de la vice. 

L’ascendant d'Eminesco se fait encore sentir dans 
les créations des « humanitaires ». Ici, elle vise 
surtout la forme générale de la pensée et des senti 
ments, — éloïignant sans retour les désastreuses 
conclusions du maître. Sa philosophie anti-sociale 
se purifie, s’humanise pour ainsi dire, ou bien elle 
est remplacée par une lumière de vie, — par un 
trait de conliance en un meilleur devenir. Mais de 
ce que cette direction procède du courant socialiste, 
il n'en faut pas conclure queles poètes dont nous
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allons inscrire les noms adhèrent à cette doctrine 
sociale. Ilen est qui, comme M. Vlahoutza, y sont 
ouvertement opposés, mais qui n'en sont pas moins 
impressionnés. Ce poète surlout est un éclatant 
exemple d'influence exercée par les élans humani- 
taires, Il est, dans ses œuvres, le plus humain, le 
plusprès de ceux qui souffrent, descendant jusqu’au 
paysan avec qui il sympathise, Sa lyre, mieux que 

- celle d'Eminesco, palpite de sons altruistes. AL 
Vlahoutza ne se replie pas sur lui-même. Et son 
pessimisme est moins conséquent. En apologiste de 
la vie, ce poèle se sépare, par la peur « de l'éternité 
de la mort», d'avec Eminesco qui nerveusement, 
formule et célèbre le final Nirväna, Le fond de sa 
création n’est cependant que faiblement optimiste, 
Amoureux de l'eurythmie précise, puriste avec 

élégance, Al. Vlahoutza grave à son œuvre, — 
Poesii (Poésies), Jubire (Amour), et autres, — une 
originalité vigoureuse. Il n'a pas, comme Eminesco, 
le don de la fresque ; en ses créations capitales : 
Liniste (Silence) Icoana (la Madone), Dormi fn pace 
(Dors en paix), — il localise au lieu de généraliser, 
il dissèque psychologiquement, sans atteindre à la 
grandeur de la synthèse. Quelle que soit pourtant 
la couleur atténuée de son talent, M, AI. Vlahoutza 
est un des meilleurs écrivains de la Roumanie, 

Avec lui, nous rentrons dans une période de 
lyrisme spécial ; dès ce moment, le romantisme 
resserre ses cadres qui se brisent, laissant, toujours 
dans la lumière que projette Eminesco, se manifes- 
ter un idéalisme humanitaire net et concluant. Le 
plus représentatif de ceux qui appartiennent à ces 
tendances est certainement le poète O. Carp, dont 

l'œuvre, au rythme léger, est non seulement l'image 
de la rayonnante vérité, mais encore le progrès 
dans l'ordre intellectuel. Avec Tristia, où pleure la 
nature et l'homme, avec Dofna et la profonde Zn



—16— 

mare {encbrarum, l'expression humanitaire alleint 
des cimes élevées duns le resplendissement de la 
pensée. 

Une sensibilité exagérée dévie un instant celte 
direction, la faisant glisser vers un raffinement 
maladif qui s’est accusé surtout avec le socialiste 
Traïan Demetresco, en qui une flamme ardente 

brillait. Senzitire (Sensitives) de ce regretté vision- 
naire est le summum que donna ce genre de mani- 
festation. I. Paun, pour qui la mort fut aussi impi- 
loyable, exécuta un bref retour au sentimentalisme 
équilibré du jeune O. Carp, sur les traces de qui 
avancent expressivement A. Stavri el À. Steuerman. 
A. Stavri est un pessimiste résigné ; coloriste déli- 
cat de l'âme, il note dans De demult (Autrefois) et 
Pe-acélas drum (Sur la même route), des accents 
élégiaques bien profonds. A. Steuerman, qui n'est 
pas au début sans une certaine hésitation, ayant de 
bonne heure tenté la muse, découvre Lirice, recueil 
de poésies d'un lyrisme amoureux enthousiaste. Le 
jeune À, Toma boit à cette même source humani- 
taire, se distinguant surtout par la perfection de la 
formule et par la beauté achevée des images, 
comme en Desävirsire (Perfection), poësie d'un 
incomparable éclat. Adrian Verea, talent souple; 
sachant éviter les insinuations étrangères, se ratta- 
che aussi à cette direction. 

En marge des écoles, une quantité d'écrivains 
subissent d'une manière plus prononcée l'attraction 
irrésistible du génie d'Éminesco. Ici nous décou- 
vrirons une imitation servile des idées du maitre, 
de sa métrique, de son langage même. Ce ne sont 
pas des artistes à tempérament distinctif, original. 

Une indécision générale est la marque de tous ces 

talents. Voici d’abord le poète Duiliu Zamfiresco 
qui put se détacher de celle influence, plus tard, avec 

Alle orizonturi (D'autres horizons) où il fixe les
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lignes d'une originalité suffisante. Popovici-Banat- 
zeano, un {ransylvain, emprunte à Eminesco jusqu'à des images qui, sous sa plume irrésolue, s’effacent et perdent de leur valeur plastique. St, Cruccano, 
parlanten Lacrimi (Larmes), volume intéressant, un 
langage pitloresque, de même que F1. Becesco dont le jeune livre: Vise si Lacrimi (Rèves et Larmes), 
témoigne de belles qualités, rappellent fréquem- ment l'œuvre éminescienne, Les nombreux volumes 
de M. II. G. Lecca, dont : Prima, Secunda, Sexta, 
s'expriment aussi en cette langue, avec, en moins, - 
l'originalité, M. D. Nanu, en Nocturne (Nocturnes) 
se laisse gagner par Ja déception, mais il ne nous 
présente pas non plus une personnalité ferme. Celle 
observation s'applique sans doute aux jeunes, comme M, Codreanu, P, Mihaësco, V. Podeanu, 
V. Scintcie, qui nous semblent réunir des disposi- tions artistiques évidentes pour un avenir plus 
fécond. Citons encore M. Radu Rossetii, dont l'anémique création respire une molle tristesse de 
salon, 

L'expression pessimiste allemande, doublée de la sentimentalité érotique que créa Goethe, s'in- tronisa donc chez nous, avec une force telle qu’au jourd'hui même, malgré tant d'efforts contraires, nous en ressentons les effets déconcertants, Mais la À littérature populaire contrebalance en quelque sorte celle prédominance; au pessimisme envahissant et à ce lyrisme amoureux nuancé, elle opposa les 
rayons du plus serein optimisme, Pendant dix 
ans, celte littérature objective, qui parle pour tous, 
faisant jaillir sur les âmes la beauté des senti- 
ments universels, détermina comme un réveil à la vie et à l'humanité. Elle eut plus d'écho que l’ef fort partiel des humanitaires qui ne purent provo- Quer un mouvement d'ensemble contre l'influence 

    
de la Junimea ; bien au contraire Drisrniers y 
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ajoutèrent une nuance complémentaire, C'est l'œu- 
vre populaire qui donna une impulsion de confra- 
riélé au courant romantique, alourdi par le pes- 
simisme, 

En effet, au milieu des pleurs vains, des accents 
douloureux, une notenouvelle éclate : Georges 
Cosbuc apparait, qui attire et captive. C'est une 
musique claire et vive, détonnant agréablement 
dans cette sombre harmonie, Balade si Idile (Balla- 
des et Idylles), son premier volume puis Fire de 
Torl{Rrins de filasse) excitent la curiosité, ensuite 
les dissensions. Mais la passion, fumée éphémère, 
se dissipe bientôt et la poésie nouvelle gagne une 
sympathie générale, 

L'œuvre de Georges Cosbuc repose entièrement 
sur la vie et principalement sur la vie populaire. 
En des pages épiques elle en tradnit les aspects les 
plus colorés et émouvants, [ci, point d'artifice; la 
peinture en est large, sincère et vigoureuse ; les 
qualités y éclatent, comme des fleurs. D'abord ce 
n'est plus le repliement de l'âme ; au contraire, 
l'amour de tout ce qui vit au dehors en est la prin- 
cipale couleur, Les souflrances ou les joies, les 

” désirs retenus et les aspirations indécises, toute la 
vie simple, tous les sentiments naïfs, tout l'amour 
ingénu (sans finesse recherchée, mais sain), — enfin 
ce qui constituent l'équilibre moral et sentimental 
du peuple tout vibre à haut son dans l'œuvre altruiste, 
humaine, de Georges Cosbuc. Ami du peuple d'où 
il tire son origine, il aime, soulfre et se révolte avec 
lui. 

Malgré que la poésie eût avec Eminesco l'expres- 
sion la plus audacieuse, G. Cosbue arriva à trou- 
ver dans notre langue de quoi diaprer merveilleuse. 
ment son œuvre, — tout un trésor de noles origi- 
nales, d'images aussi élégantes qu'inattendues, et 
aul ne sul rendre avec tant d'art la musique cha-
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toyante du parler roumain. La poësie pastorale est 
une belle partie de son œuvre, à qui il faut ajouter la 
ballade, où la grandeur épique développe une courbe 
émouvante. Il n'est pas de plus imposant exemple 
que ces ballades comme N'unta Zamfireï (les Noces 
de Zamfira), qui est l'épopée admirable des ancien- 
nes mœurs roumaines, Afoartea lui Fulger, (la 
Mort de Fulger), où les principes de la vie préva- 
lent sur ceux de la mort, ou encore Slefanitza Voda 
qui atteint le sublime et se mesure à l'épopée clas- 
sique des anciens, Souvent, Calliope remplace 
Polymnie et la muse paysanne a parfoisdes élans de 
révolte magnifiques, telle la poésie .Vof vrem pämint 
(Nous voulons de la terre), ce cri terrifiant, cri du 
peuple exallé par la misère, que nulle littérature 
n’a su jeter avec une pareille brutalité, Mais Cos- 
buc est aussi le poèle des demi-teintes, des heures 
imprécises, des lucurs colorées du matin, des lumiè- 
res aveuglantes, ou du crépuscule doré et mourant, 
trouvant pour chaque élal une forme plastique 
incomparable, La nature a les plus fines notations 
dans Voaptea de Vara (la Nuit d'été) Vintul (le 
Vent), Vara (l'Eté), Prahora, où le poète est inimi- 
table. 

Latiniste parfait, G. Cosbuc entreprit de tra- 
duire en mètre antique et avec succès les œuvres 
de Virgile, et connaissant à merveille le sanscrit, il 
nous donna une curieuse traduction dela Sacontala, 
le drame du célèbre poète indien Calidassa. 

À ce courant populaire, et sous l'empire de G. Cos- 
buc, se rallachent deux nouveaux talents, fort . 
remarquables: St,0, Tosif et Vasile Pop, Le premier, 
d’une originalité frappante, écrit Patriarhale (Patri- 
arcales) et Poesit (Poésies) qui étalent des qualités 
artistiques considèrables. Noble dans la forme, 
serein, Calme de sentiment, ce jeune poèle est une 
force d'avenir, Plus impulsif et se ressentant davan-
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tige de l'influence deG, Cosbue, Vasile Pop présente” 
un aspect dilférent. Sa poésie, du volume Versuri 
(Vers), est robuste, pleine de mouvement et de pas= 
sion. 

En dehors du rayonnement de l'œuvre de Cosbuc, 
mais sous la même impulsion populaire, nous devons 
citer M, Dutzesco-Dutzu une personnalité intéres- 
sante qui publia Cring si lunca (Hallier et Prairie)de 
fière réalisation ; et aussi M, Canianu qui n'est pas 
sans talent, 

Voici, maintenant, une autre formule littéraire 
qui s'affirme, avec M. AI. Macédonski, contre ces 
deux courants principaux ; la poésie de ce poète 
cst une face différente du lyrisme roumain. Mais, 
quelle que füt la valeur artistique de M. AI. Macé- 
donski, ses cfloris dans le sens d'une beauté plus 
suggestive restèrent sans échos, Les courants pro- 
voqués par Éminesco et Cosbuc ne cédèrent en rien 
à la dispute de ce poëte. D'ailleurs avec Al, Macé- 
donski c’est encore le pessimisme qui s'annonce, 
bien que moins déprimant et fait de constatations 
pures, qu'aucune fin fatale, aucun désir de mort, ne 
complètent, : 

Au début de sa carrière poétique, Al. Macédonski 
se perd dans un humanilarisme creux, une sorte de 
poésie sociale, comme il la baplisa, et qu'il dut 
abandonner pour une expression raffinée, plus céré- 
brale, — fille ailée du symbole, Excelsior est 
l'ouvrage indicatif de celle phase, D'un pas sûr, le 
poèle avance dans l'avenir, et en lire la forme pro- 
chaine de la littérature qui se nomme en France, 
improprement, « symbolisme ». C'est l'initiation 
aux mystères irrésistibles de l'esprit. Dans cette évo- 
lution vers le beau, il s’est rapproché de l'art fran- 
çaismoderne, où il puisa d'ailleurs les raisons esthé- 
tiques de la direction qu'il essaya d'imprimer au 
mouvement littéraire. !
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Esprit éclectique, épausant les idées culminantes, 
explorant les replis encore obscurs du monde sen- 
sorial, ce poële s'élève à une réalisation supérieure 
de la pensée. La poésie n’a peut-être pas l'envolée 
impressionnante de l'aigle, — plus calme, retenue, 
elle emprunte l'allure cadencée et harmonieuse de 
la réflexion. Il écrivit des Nuits célèbres, dont la 
vigoureuse Noaptea de maï, hautement accentuée, 
M, AI, Macédonski orthographie son œuvre à la- 
française (une complication superflue), pour lémoi- 
gner de la parenté de notre langue avec celle de 
Vicior Hugo. Maniant robustement le français, il y 
donna Bronzes,un recueil de vers parnassiens, dont 
il a été dit le plus bel éloge, dans la presse pari- 
sienne. : 

L'école qui s’est dessinée à la suite de l'impulsion 
des idées esthétiques de M, Al, Macédonski enfanta 
des ramifications bizarres, ne présentant aucun inté- 
rêt artistique (seule la pathologie y trouverait un 
intérêt} et dont le temps eut raison, Parmi les dis- 
ciples les plus représentatifs de ce poète, il convient 
de citer Mircea Demectriad, Cincinat Pavelesco, Obe- 
denaru et, nouvellement, D. Karr. — Mircea Deme- 
triad est l'esprit violent qui flagelle, l'amoureux des 
formes souples, alors que Cincinat Pavelesco est 
l'imagination vive, portée lantôt vers les idéales 
hauteurs, tantôt vers le réalisme minutieux et pare 
fois brutal, D. Karr, avec Crinialhi {Lys blancs), 
reste seul à être mentionné, parmi les jeunes qui 
adhèrent à celle formule. Nous ne découvrons aucun 
autre talent remarquable, digne d'être retenu, en 
dehors de ces écrivains. ‘ . 

Les dernières années virent naître une faible réace 
tion nationaliste, ayant pour but d'eéveiller» le lec- 
teur roumain, par {rop sceptique, méfiantet vide 
d’idéal… patriotique, Ici, deux pôles : l'un modéré, 
appuyé sur une base intellectuelle assez solide: l'au- 

2.
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tre exagéré, ombant dans l'extrême par l’exaltation 
des sentiments nationaux. C'est Mu Riria qui 
représente le premier pôle ; mais nous devons 
reconnaitre que c’est à contre-cœur que nous la 
classons dans ce mouvement à peine éclos. Cepen- 
dant son œuvre nous y détermine forcément, bien 
que des lueurs supérieures donnent à sa littérature 
un aspect philosophique et moraliste très prononcé. | 
Ce poète s'est affirmé grâce à l'hospitalité que lui 
donna, dans sa revue, le directeur de l'Arkira, 
M. A. D. Xénopol,, l'illustre historien du peuple 

roumain, Cinturé Noue (Ilymnes nouveaux) et Le 
dernier rayon de la vie d'Eminesco, dialogue dra- 
matique, sont les œuvres où Mw Kiria a mieux 
indiqué son originalité, Avec MM. Duizesco-Dutzu, 
V. Leonesco et Tutoveanu, nous assistons à l’ex- 
pression outrée de ce courant : ils en sont le pôle 
opposé. 

Ce mouvement pril naissance, en quelque sorte, 
dans la revue Liléralura si arla romina (la Litté- 
rature et l'Art roumain}, où nous rencontrons 
MM. N. Patrasco et D. Ollanesco ; il est par trop 
embryonnaire pour indiquer une manifestation 
féconde, puissante, contrariant les courants établis, 
ou mieux éperonnant les esprits, afin de doter le 
pays d'œuvres essentiellement patriotiques. Il est 
vrai que des jeunes, comme SL. O. losif, Juliu Dra- 
gomiresco, se piquent de vouloir exprimer aussi ces 
tendances ; mais les talents, fussent-ils remarqua- 
bles, ne peuvent excuser un retour à l'exagération 
des sentiments patriotiques de l'époque antérieure, 
— relour qui serait néfaste pour la littérature rou- 
maine et contraire au progrès. 

À part ces directions dilférentes, il n’est pas sans 
intérêt de citer tous ceux qui, indépendamment de 
loute école, contribuent aux succès de nos lettres. 
Voici d'abord M. Gh.din Moldova, dont les poésies
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ont un caractère acerbe, et qui, volontairement 
ironique, résume l'esprit caustique d'un véritable 
moraliste. Sa sœur, Cornelia din Moldova, se 
maintient aussi à hauteur, par des créations inté- 
ressantes. M. A. Naum que tentent les classiques 
français, s'exprime en vers imagés et d'une ample 
sonorité, De M. D. Oîlanesco (Ascanio) il faut sur- 
tout retenir les traductions des œuvres d'Ilorace, 
La liste s'augmente encore avec, Mille Adella 
Xenopol, M. N, Volenli, un descriptif puissant, 
M. Dem. Moldovanu, Anghel, V. Cisman el Héro- 
vanu, dont l’art vivace étonne par unc large facture, 

Le genre épigrammatique est très peu cultivé 
chez nous; excepté le curieux Giordano et Gh. 
din Moldova qui en sont les représentants mar- 
quants, nous rencontrons {très peu de poètes s'es- 
sayant à cet art corosif, On pourrait toutefois citer: 
A. GC, Cuza ct, un jeune, Georges NRanetti, Lout 
plein d'esprit. Il nous faut également rappeler que 
MM. B, P, Hasdeu et Macédonski manièrent par 
fois avec succès les pointes amères de l'épigramme, 

La litlérature ‘anecdotique est essentiellement 
populaire ; c'est dans le peuple que MM. Dulfu 
et Th. D. Sperantza puisèrent leurs amusantes 
créations, Le premier a sur le second cette supé- 
riorilé qu'il sait parler une langue littéraire ; 
M. Sperantza n'en est pas moins un conteur adroit 
et abondant. 7 

La poésie roumaine se résume ainsi, considérée 
en ses trails généraux ; elle constitue l'essence du 
mouvement lilléraire, elle en est la partie prédomi- 
nante, la prose n'étant pas encore, comme dans 
les autres liltératures européennes, une expression 
vigoureuse de l'intellectualité de notre pays.
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LE ROMAN ET LE TIIÉATRE 

Le roman, sur qui repose une grande partie de 
l'activité intellectuelle d'une nation, n'existe pres= 
que pas chez nous, ou, mieux, il est insignifiant, 
Ce genre de production littéraire ne présente aucun 
caractère d'ensemble et ne saurait donner nulle 
indicalion pour pouvoir établir les lignes générales 
de la classification. Ce n’est pas Dan, le roman 
à l'atmosphère élouffante, de M. Vlahoutza, pas plus 
que les tentatives premières de M, Duiliu Zamfi- 
resco qui nous aideront dans cette tâche malaisée. 

Il est vrai cependant que des œuvres invertébrées 
de M. J, Negruzzi nous passons à des pages de fine 
psychologie (Dan de Vlahoutza), mais le progrès y 
est encore incomplet. Ce n'esl que de nos jours 
qu’il nous est donné de trouver enfin une expression 
remarquable du roman, dans Vra{za la (zara (La vie 

‘à la campagne), l'œuvre capitale de M, Duiliu 
Zamfiresco (1). Et nous ne voyons pas une autre 

‘ œuvre allant de pair avec celle-ci. Dinu Ailian, le 
roman, par frop individualiste, — une monogra- 
phie de la vie de l'auteur — que publia autrefois 
A. Const, Mille, ne présente pas de caractères de 

(1) Cet auteur a écrit encore Jn fatza Vielzei (Devant la 
Vic} Monde noutean el vieux monde, De la guerre, œuvres do valeur douteuse,
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comparaison. Cependant, l'œuvre de M. Zamfiresco, 
ainsi que Dan de Vlahoulza ne satisfont nullement 
l'espril désireux de manifestations plus cérébrales. 
Suivant cette même route réaliste, mais manquant 
de dispositions de véritable romancier construc- 

‘teur, M. V, Crasesco essaye en Ovreiul (le Juif) sa 
puissance de création, Ce roman pèche par la forme 
et l'unité, Traïan Demetresco esquissa - Jubita 
(l’Aimée) plutôt en amateur de sensalions nouvelles, 
sans se préoccuper de la raison que comporte le 
roman. D'autres, comme M. 1, Adam, tombent, 
par l'excès de l'enveloppe, dans une redondance 
malheureuse qui étouffe les quelques notes intéres- 
santes de l’œuvre. Ce jeune auteur a écrit Jatacire 
{Égarement) el Sybaris, deux romans à thèse, vic- 
times d’une phraséologie accablante. Il en est 
autrement de l'écrivain chaleureux qu'est S. Prasin, 
essayant de réveiller des sentiments patrioliques, 
en Calea Hobilor, roman construit dansla plus 
avenante simplicité. 

Si le roman, comme expression sociale et esthé- 
tique, revêt des proportions insignifiantes, par 
contre la nouvelle el le Lhéâtre, cultivés à l’excès, 
ont une importance tout à fait particulière. Notre 
littérature fleurit voluptueusement par ces deux 
genres. 

La nouvelle trouve en Eminesco un créateur 
incomparable. 11 écrivit très peu en prose, mais ce 
qu'il donna est surprenant. Sarmanul Dionisie (le 
Pauvre Dionise), parfaite de forme et haute .de 
pensées, est l'œuvre prédominante de notre littéra- 
ture. La flamme romantique, il est vrai, y dore 
l'expression el en exagère un peu la vie, mais rien 
n'est aussi immensément beau, quant à la réalisa- 
tion. En cette nouvelle, ainsi que dans Fat-frumos 
din lacrima, nous découvrons le caractère préémi- 
neut de la prose roumaine qui se rencontre chez
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peu d'écrivains : AI Odobesco et I. Creanga, seule. 
ment. — I.-L. Caragiale put atteindre Ja maitrise, 
dans ce genre, non pas tant par le brillant de la 
forme et l'unité du contenu, que par la description 
terrifiante des sentiments exagérés. Il écrit Pacat 
(Péché) et Faclia de pasti (le Cierge de Päques), 
deux nouvelles extraordinaires, qui peuvent être 
considérées comme deux petits chefs-d’œuvre de la 
littérature roumaine, Il traite le sujet d'une manière 
fort originale, une sorte d'impressionnisme appliqué 
en littérature, qui, basé sur l'analyse directe de 
l'âme, écartant autant que possible les détails inu- 
tiles, évoque le sens véritable de la vie, de la 
nature, Descriptif avec mesure, L.-L. Caragiale ne 
voitque lessence des choses et leurs traits principaux, 
les reliefs lumineux que décrit la conscience pen- 
dant le mouvement évolutif de l'être. 

Nous ne pouvons pas en dire autant du réaliste 
De La Vrancea qui ne sut voir la vie el comprendre 
les rapports qu'elle établit, En ses volumes de nou- 
velles: Trubadurut, Sultanica, Parazitzit (les Para- 
sites). Cet écrivain prétend sculpter les formes des 
choses, nous décrire la vie, mais il n'y rend en effet 
qu'une bien päle impression de la vérité. Ses analy- 
ses sont longues, décousues, s’occupant plus des 
mouvements secondaires de l'âme et exagérant les 
entités réelles auxquellesil s'attique. M. De La Vran- 
cca ne manque pourlant pas dé qualités littéraires ; 
pour preuve, nous n'en voulons que ce petit livre 
fatre Vis si Viealza (Entre le rêve et la vice), déli- 
cieusement écrit ; el ce qui plus est c'est que cet 
auteur se comple parmi les rares prosateurs qui 
sachent écrire correctement le roumain. 

Mais il nous faut aller à I, Creanga, le délicieux 
conleur, qui, sans aucune prétention artistique, 
écrivit de pures merveilles littéraires. C’est le peu- 
ple qui l'inspire et c'est dans une langue quasi-
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populaire qu’il élernise ses plus intenses émotions. 
En fait, il crée le conte roumain, quoiqu'il en 
emprunte le sujet à la littérature « orale » de notre 
peuple. Ses Poresti (Contes) constituent le monu- 
ment classique de l’art populaire ; quant à l'œuvre 
qui lui valut le renom de « grand prosateur », Amin- 
tiré (Souvenirs), traitant de sa vie intime, est une 
figure hautaine et unique dans notre littérature, 
Depuis Odobesco, l’aristocrate de la prose roumaine, 
un des idéologucs de l'époque passée, peu d'écri- 
vains arrivèrent à culliver la langue aussi complè- 
tement que le fit Creanga. Eminesco en donna l'éclat, 
par les images altières et surprenantes ; Creanga y 
apporta la simplicité, la solidité et le naturel. Ispi- 
resco qui essaÿa aussi du conte et de la légende fut 
un collectionneur plutôt qu’un grand artiste, 

Eminesco, L-L. Caragiale, De La Vrancca et 
L. Creanga appartiennent au courant de la Juni- 
mea avec celte différence que ces trois derniers 
étaient la négation éclatante des tendances romanti- 
ques de ce groupement et qu'Eminesco exagéra tant 
et plus. Un naturalisme masqué s’annonçail avec les 
autres, auxquels il convient de joindre M. Bra- 
tesco-Voïnesti, dont les esquisses de mœurs, Nu- 
vele si schile, dénotent une puissante compréhen- 
sion de la vie. Un seul écrivain, Duiliu Zamfiresco, 
garda les bornes romantiques, dans toutes ses nou 
velles, et surtoul en Novele romane (Nouvelles ro- 
maines). N, Gane s'y rattache aussi, mais son œuvre 
est une note populaire atténuée, sans élan, 7 
Commeen poësie, le courant transylvain nous 

apporte une littérature spécialement populaire ; 
cette expression est foncièrement naturaliste. Elle 
n’est pas une spiritualisalion qui fausse souvent le 
sens de la vie, mais bien l'analyse succincte, parfois 
naïve, des événements que fait rouler le flot de 
l'existence. Aussi elle est plus près de la vie d'où
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elle procède. I. Slavici, auteur de plusieurs volu- mes de nouvelles, se placeen tête de ce mouvement: analyste perspicace, .explorant l'âme, il fixe le monde sentimental des Campagnards et creuse les mœurs paysannes qu’il connait merveilleusement. Gura Salului et Budulea Taïchi sont les nouvelles capitales de son œuvre, Le fond de la création de cet auteur est optimiste, d’un optimisme fortifié par la confiance dansle travail, Avec Slavici, il convient de citer IL. Pop-Reteganul, ayant comme lui vécu, pénétré et interprété la véritable vie paysanne: Popovici-Banatzeanu qui a laissé les meilleures pages sur Ja Vie des arisans, en Transylvanie : ainsi que M. Grisorovilza au parler serein et à l'observation précise. ‘ 
L'influence socialiste détermina, en prose aussi, un certain mouvement qui n'égale pas l'expression poélique. Elle fut néanmoins importante et tous ceux qu’elle toucha de ses lumières devinrent Jes représentan{s d'un réalisme modéré, dépourvu de tout caractère exagéré ; il est, pour bien dire, sage, équilibré et imprégné d'esprit humanitaire. Sauf M Vlahoutza qui plane encore dans les hauteurs idéales, les autres descendent dans la vie et y décou- vrent tantôt des laideurs, tantôt des éclairs de beauté. Nous n'écaricrons certainement pas Îles œuvres graciles de M, Vlahoutza ; il y a beaucoup de sentiment, une solide analyse, — .le tout enve- loppé dans l'atmosphère d'un noble altruisme, Mais c'est M. V, Crasesco qui représente à plus d'un titre cette direction; on lui doit Spirca, page émouvante de la vie des pêcheurs de Dobrudja, ainsi que nom- bre d’autres nouvelles Conçucs dans cette même lumière, M. Jean-Bart, avec Journal de Bord, livre curieux, où il collige ses observations les plus exactes, lui succède noblement. Une seule nouvelle Ali a cintat coucou: fn fatsa, que publia jadis Ja
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Littéralure el Science de M. Ghérea, suffit pour 
créer à M. Bujor une réputation bien méritée. 
M. Goroveï, qui approfondit les mœurs provincia- 
les avec un remarquable talent, captive l'attention, 
ainsi que M® Sofia Nadcjde dont le stylo charme 
par la pureté et l'harmonie ; c'est à la vie des hum- 
bles qu'ils s’attaquent, la mettant à nu suivant la 
méthode simple du réalisme, Vasile Pop, si origi- 
nal, qui épouse l'humour pour raconter le côté 
misérable de la vie, les tares sociales qui sont inscri= 
Les en saillies dans la pauvreté morale el intellec- 
luelle de nos contemporains, ferme le cycle réaliste, 

La nouvelle compte encore une pléfade d'écri- 
vains qui forment des genres à part, mais quino 
permettent aucune classification. Mélange de spiri= 
lualisme, de classicisme à mi-chemin, de chronique 
légère, d’esquisses fantastiques, de nationalisme 
naïssant, — tel est le tableau où s'inscrivent les 
plus représentatifs de ces formules inconstantes : 
AL. Macedonski, M Constantza Hodos, M, Ion 
Gorun, Telcor, I. Bassarabesco, Julien Dragomi- 
resco, Ludovic Daus el autres. En dehors descéna- 
cles, citons la prose suggeslive et puissante de 
Gh.Sylvan. 

La littérature dramatique, — prose et vers — occupe une première place; cultivée sans succès 
par B, Alexandri, sauf peut-être sesdrames Féntâna 
Blinduzieïet Despot Voda, elle trouva de remar- 
quables représentants en MM, Bengesco Dabija 
dont nous avons Ja tragédie Pygmalion, V. Gh. 
Mortzun qui écrivit Stefan Hudici, D. C. Ollanesco 
Surtout comme traducteur du théâtre romantique 
français, B. P. Hasdeu, avec sa pièce puissante 
Rasvan Voda, et Gr. Ventura, maniant adroitement 
la tragédie ainsi que le genre comique. Mais, c'est 
surtout [, L, Caragiale qui imprime à cette lité. 
rature le caractère impérissable de l'art vrai, Quatre 

$
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comédies el un drame établissent rapidement une 
réputation définitive à ce dramaturge, Cest la 
conscience même de notre art théâtral. Caragiale 
détruit le conventionnel et dresse sur Ja scène les 
figures fidèles de la vie de notre société. Se servant 
des oppositions ridicules qu’enfante un état social 
incomplet, et les présentant sous l'enveloppe humo- 
ristique el vivace qui lui est naturelle, cet auteur 
arrache à la classe dominante de notre nation l'aveu 
de lous ses défauts d'organisation, n’oubliant pas 
d’y souligner l'imperfection intellectuelle ct senti- 
mentale dont elle souffre, C'est Noaptea furlunoasa 
(la Nuit orageuse) et scrisoarea pierduta (la Lettre 
perdue) qui démasquent l’horrible face de cctte 
époque que les mœurs mesquines, douloureuses et 
avilissantes caractérisent supérieurement, Peintre 
formidable, Caragiale plante les types inconcevables 
de la vie politique, administrative et rentière. triple 
support de notre société. Un seul drame Napasta 
interrompt douloureusement cette hilarante har- 
monie. Cependant, là aussi pénètre l'esprit critique 
et à travers le canevas émouvant du drame percent 
les vices qui rongent la vie sociale roumaine, Sati= 
rique et non comique, telle est l'œuvre de ce dra- 
maturge qui forme avec Creanga, Eminesco et 
Cosbuc, l'expression hautaine de notre littérature. 

Le drame attire bien des intelligences et, ne fut- 
ce que pour montrer combien supérieure nous esti- 
mons l'œuvre de M. Ronetti Roman, nous devons 
placer cet auteur au premier plan, après 1. L.Cara- 
giale. Mfanasse est une œuvre de psychologie intense, 
où les caractères de l’âme juive séculaire qu'incarne 
le vieux Manasse brillent par leurs saillies puissan- 
tes. La possibilité de l'amour qui lierait une fille 
juive à un chrétien, — amour si idéalement conçu 
en ce livre, — bouleverse toute la vie dece vieux 
qui voit dans le départ de sa nièce avecun Roumain
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l'effondrement de sa race entière, Fin observateur, 
analyste consciencieux, Ronetti Roman est un admi- 
rable créateur à qui on passe volontiers la lour- 
deur scénique de son drame, Avec Mr Sofia 
Nadejde, qui altaqua en Jubirea la {zara (l'Amour 
à la campagne} et Væ Victis de grands problèmes 
sociaux, nous assistons à un talent dramatique nais- 
sant, À cette lignée importante appartient aussi 
Me Riria qui aborde la formule théâtrale avec le 
drame Elvira, où une synthèse de sentiments fait 
revivre le vrai caractère du théâtre. M. S. Prasin, 
dont la pièce capitale Miriam din Magdala, étale 
des audaces dramatiques ignorées chez nous, se 
place également en ce second plan. Celle œuvre est 
un poème biblique, le premier de la trilogie : Isus, 
Moïse, Mahomet. Notons encore lo nom de M, V. 
Leonesco qui analyse en Craiü de ghinda (Valet de 
trèfle) et supérieurement des êtres vivant dans le 
petit monde des faubourgs. Les qualités techniques 
de cette pièce ajoutent à son importance. Peut-être 
faut-il mentionner sous ce même aspect de la litté. 
rature théâtrale les œuvres de M. L. Gavanesco, 
robustes de facture, celles à tendances sociales de 
M. Gh, Nadejde et les pièces de M, Polizu-Micsu- 
nesti. ‘ 

L'intrigue, les coups inattendus, la surprise et 
les exigences conventionnelles du métier scénique 
ont trouvé en la litlérature de M. H. G. Lecca une 
habile interprétation. On pourrait citer, comme 
meilleures, ses deux pièces: Suprema fortza (le 
Suprême effort) et Jucatorit de cartzi (les Joueurs 
de cartes). Ce jeune a certainement du talent, mais 
il ne sait voir la vie. M. Ludovic Daus épouse cette 
même imperfection, dans son théâtre, . 

Cest bien la littérature dramatique qui se prête 
avec plus d'éclat aux exploits patriotiques; les anna 
les de la nation offrent une féconde moisson qui est
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sans retard employée, afin d'ouvrir à la société 
blasée de notre pays des perspectives nouvelles où 
germeront les sentiments nationaux, À commencer 
par la pièce la moins absurdement chauvine Aiajna 
et Jean le Terrible de Me Riria, nous -devons 
aller jusqu’à l’exagération de ces tendances comme 
Penes Coureanul due à MM. V. Léonesco et Dut- 
zesco-Dutzu, ainsi que Vlaïco Voda, l'œuvre écrite 
avec talent par M. Davila. Une abondante lilléra- 
ture fleurit sur ces bases, mais sans caractère d'art 
distingué, Elle est la suite un peu tardive des tenta- 
tives déjà anciennes faites par V. Alexandri en ses 
pièces déjà citées, par MM. B. P. Hasdeu en 
Basvan Voda, Bengesco-Dabija, avec le drame 
Radu LIT, et J. Rosca, dans sa tragédie Lapusneanu. 

A une spéculation noblement poétique se sont 
adonnés des artisles comme M. Demétriad, par une 
mélopée enchanteresse Fenegatul (le Renégat), et 
comme MM, Macédonski et C. Pavelesco qui com- 
posèrent un poème biblique à nuance de tragédie : 
Saël. 

- Le théâtre littéraire ne nous présente donc pas 
les caractères indicatifs de telle ou telle direction 
artistique; mélange curieux de romantisme et de 
réalisme, cette lillérature manque de forces vérita- 
bles, Les quelques noms précités ne sauraient for- 
mer une direction précise, caractéristique. 

Quels que soient les aspecls particuliers des œu- 
vres prises séparément, en tant qu'expression d'art, 
il est à remarquer qu'aussi bien le roman que le 
drame, — sans en excepter toutefois la nouvelle, — 
sont teints d’une vague couleur de pessimisme, fruit 

‘logique de cette conscience artistique artificielle qui 
résume la présente activité intellectuelle de notre 
pays. 

Il nous reste encore la création humoristique 
élevée au rang d'honneur par le regretté À, Bacale
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basa qui fortifia ce genre littéraire par des œuvres 
comme Mos Teaca, qui est le colonel Ramollot 
roumain, Get écrivain collabora à la Blague Rou- 
maine (Moflul Romin) de Caragiale, revue sati- 
rique d'une grande valeur d'art, aujourd’hui dispa- 
rue. L'humour et la verve mordante de ces sarcasti- 
ques, furent continuées par deux jeunes, Georges 
Ranetti et Emile D. Fagure, à qui nous ajouterons 
Vasile Pop. En les égalant, M. Ureche culliva ce 
genre non sans vivacité ; son livre Ghivecin (Jardi- 
nière, — Plat de légumes) pèche toutefois par le 
parti pris et certaines grossières altaques dirigées 
contre les chefs socialistes. , 

Ce sont là les quelques faces de la prose rou- 
maine qui, à notre avis, manque lolalement d'in- 
tellectualité expressive, nonobstant les œuvres 
remarquables de trois ou quatre auleurs; il y a 
plus de descriptions inutiles que de recherches 
dans les régions supérieures de l'esprit. Or la vie 
sociale, la vie des êtres organisés repose sur les 
idées qui amènent indubitablement les changements 
évolutifs ou rétrogrades. Au fond de tout ce qui se 
meut consciencicusement brille l'Idée, seule essence 
de l'homme. 

. 
.. 

Il serait injuste de négliger la partio étrangère, 
pour ainsi dire, de notre littérature. Des écrivains 
valeureux s'évadent de la formule étroite de la 
langue roumaine pour adopter les larges horizons 
d'autres langues: française, anglaise, ou allemande, 
La langue française surtout nous ravit de nombreux 
et distingués autcurs, 

I est encore présent à toutes les mémoires l’uni- 
versel renom de Mi: [lélène Vacaresco, qui trouva, 
par l'éducation française, un noble retour au génie 
latin. L'Ame sereine indique les premières lumiè- 

3
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res de ce grand esprit qui se sculpte définitive- 
ment en son récent livre Lueurs et Flammes. On 
n'oublie pas qu’en Julia Hasdeu, — que la mort 
eneta di sept ans — brillait une clarté d'éblouis. 

_r#äñl avenir, Et nous nous souvenons que présente. 
re ment Mn* Ja Comtesse de Noailles suit, vers la “T-nrépultation générale, le mouvement décrit par 

Me Ilélène Vacaresco. \ 
En allemand, c'est Carmen Sylva qui parle sÿm- 

pathiquement dela vie roumaine. La gloire qui cou- 
ronne cet esprit nous dispense de tout éloge. Mais 
il nous faut dire que ce poële n’est pas précisément 
du mouvement roumain, ec qui ne diminue en rien 
ses qualités littéraires. En cette langue écrit aussi 
Neuschotz de Jassy, puis, tout nouvellement, 
Grigorovitza, 

. 
C'est encore en France que nous rencontrons la 

© Comtesse Dora d'Istria, Marie D, Ghica, M= Edward 
Quinet, le Prince Bibesco, M. Georges Bengesco. 
Oubliant ses origines, M, Jean de Mitty se laisse 
gagner par le charme de l'esprit français: M, Adol- 
phe Cantacuzène cultive les lettres françaises, avec 
beaucoup talent: et Je jeune Olympe loan y écrit 
aussi, remarquablement, 

Ces écrivains ont détaché des parcelles de l'âme 
roumaine, les éparpillant dans l'essence de l'âme 
universelle, au moyen des littératures, plus éten- 

. dues, où ils ont pris posilion, 
D'autres s'attachent à faire connaître, par la 

traduction, celte mème âme roumaine, Nous remar- 
quons, en France, Mu Paquier à qui nous devons 

* des transpositions heureuses de nos auteurs le plus 
en vue; Mme E, P, Paraïano qui fut une des pre- 
mières à intéresser le public français à nos produc- 
tions ; enfin Mie M.M-V (Miller Verghy) qui tra- 
duisit La Roumanie pittoresque de A. Vlahoutza, et 
Quelques poésies d'Eminesco, M, Louis Forest donna : 
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la traduction de quelques contes roumains et fit la transposition admirable des ‘Sonnets d'Eminesco ; 
ici, nous citons encore Neuschotz de Jassy qui tra- 
duisit le drame de Caragiale, Napasta, ainsi que 
M. Jules Brun de qui nous avons la transposition 
heureuse de quelques morceaux de notre littérature 
populaire. 

+ 
.… 

Pour compléter le tableau, énumérons également ceux qui constituent la partie scientifique de la lit- térature. Critiques, historiens, philologues, archéo- logues, — on leur doit des recherches importantes, des études qui contribuërent au progrès des lettres roumaines en général, A côté des critiques dont il a été question au début de cette esquisse, MM. C, Dobrogeanu-Ghérea et Titu Maïoresco, il convient de mentionner MM, N, Patrasco qui donna des éludes intéressantes sur, quelques-uns de nos écri- vains en vue, et H, Saniclevici qui vient de publier dernièrement un recueil critique ncercäri critice (Essais) d'une réclle importance, : 
Mais voici l'historien puissant, M, A. D. Xenopol, à qui revient le mérite d'avoir établi les annales de notre nation; voici encore M. Gr. Tocilesco, archéo- logue, auteur de décisives études sur la Dacie Tra- Jane; puis M.N, lorga, qui courlisa les muses et qui estun des jeunes historiens, dont les travaux multi- ples empruntent des Proportions considérables, Nous rappelons aussi l'auteur de La Théorie de l'onduta- tion universelle, le regretté B. Conta, dont les tra- vaux philosophiques jouissent, à l'étranger, d'une attention toute particulière, MAL, lonesco-Gion, pour qui la littérature n’est pas une activilé étran- gère, Onciul et I. Bogdan, complètent cette impor- tante lignée d'écrivains indépendants. 
Dans un autre ordre d'idées, nous citons aussi
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MM. Tiktin. I. Nadejde, Philippide, Gh. Adamesco 
et Dragomiresco, qui explorent la richesse littéraire 
que des siècles d'existence accumulèrent chez nous 
eten discutent la valeur; avec ceux-ci nommons 
encore les chercheurs de beautés populuires, le 

. savant Hasdeu, à qui l’on doit les premiers volumes 
du Magnun Etimologicum Romaniæ, puis M.S, 
FI, Marian qui analysa les mœurs roumaines à tra- 
vers la littérature populaire, ensuite le Dr Gaster et 
enfin M. Lazar Seincanu, Feu V. A. Urechio qui 
laissa quelques Légendes roumaines doit figurer à 
celle place même. Nous inscrivons également le 
nom de MM. H.G. Holban, le directeur de la 
Revista Idealista (Revue idéaliste) et le rédacteur en 
chef de cette revue, N. Vaschide, connu en France 
pour ses travaux de psychiâtrie ; puis, MA. Evol- 
ceanu, À. Demetresco, le député G. G. Burghele, 
D. À. Téodoru, qui aident de leurs connaissances 
le côté analyste de la littérature, Pour les recher- 
ches littéraires qu’ils ont faites, il convient de citer 
MM. Radulesco-Motru, Grigorovitza, Il. Chendi, 
A, Densusano et Ovid Densusano. 

Ce tableau, certes, est incomplet, mais nous 
n'avons pas la prétention d'en donner une image 
précise ; plus d'étendue consacrée à cette partie 
aurait exigé une formule systématique et définitive.



IV 

N'ayant pas encore altcint l'âge mûr de l’intellec- 
tualité, donc jeune avec excès mais savoureuse, la 
littérature roumaine est à l'aube de la phase où la 
Beauté aura pour premier trait le symbole univer- 
sel dans l’hunanité totale. Par saut, ce qui est con- 
tre nature, elle a affranchi, en les dépassant, les 
étapes que toute littérature doit connaître en son 
logique développement. Elle fut, comme l'organisme 
de notre société, brusquée et sa marche accélérée 
avant l'heure, — s’il nous faut voir dans le passage 
de l'idéalisme patriotique (sous l'aspect révolution- 
naire de 18{8), au romantisme métaphysiqué, un 

rapide progrès dont nous nous faisons une gloire 
exagéréc, [l n’y a pas de nuance intermédiaire, ce 
qui explique l’abime qui sépare ces époques. Il 
serait même très malaisé d'y découvrir le moindre 
ponceau, par où se trahirait peut-être une faible 
connexion entre les deux étapes. Ce sont deux mon- 
des différents, qui n’ont de commun que la langue 
où ils s'expriment, 

À un degré moindre, les tendances opposantes, 
dans l'époque actuelle, présentent la même incon- 
séquence, Én tout cas, ici, plus d'un rattachement 
existe. Mais à les considérer toutes sous le même 
aspect, elles constituent, par rapport au passé litté- 
raire, un incontestable progrès intellectuel, Leur 
présence diversifie Ja littérature et’lui donne une 
ampleur inaccoutumée, ”
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Si la conscience eut à subir le poids des lourds 
problèmes qu'éveille la méditation sérieuse, la litté- 
rature, à proprement parler, accomplit un merveil- 
leux chemin dans l'empire du Beau. En effet, un 
grand soin de la forme s'affirme obstinément partout: 
la pensée nouvelle exige une enveloppe nouvelle. 
Et c'est alors quenous voyons paraître une beauté 
plus concise qui remplaça l'expression par trop des- 
criptive des prédécesseurs. Le rythme incertain et 
lourd évolua d'un pas sûr, trouvant en son essence 
même des combinaisons variées ; il évolua vers la 
liberté qui permet des trouvailles toujours surpre- 
näntes. Richesse d'images, harmonie du vers, réno- 
vation de la prose, équilibre des sentiments, cons- 
truction vigoureuse, logique et concluante, juste 
perceplion des rapports du monde extérieur, spécu- 
lation intellectuelle par d'heureux aphorismes, — 
c'est là en ses larges contours l'image du progrès 
esthétique. Sans doute, l'évolution y est encore lente 
et surtout incomplèle, Pour ascendre aux régions 
claires et immorlelles de l'esprit, une conscience 
artistique éclatante nous fait certainement défaut, 
Mais qui pourrait nier que notre littérature, vrai- . 
ment audacieuse pour le cadre social où elle est con- 
tenue, ne renferme le germe decelle admirable cons- 
cience ? IE brille aujourd'hui dans le génie de quel. 
ques-uns, il s'annonce avec les élans de quelques 
autres, il se devine en tous les efforts de cette jeu- 
nesse littéraire avide de beauté, ivre par sugses- 
tion des lumières qu'elle -entrevoit, comme à tra- 
vers un superbe rêve, là-bas, dans les horizons inf- 
nis de l'avenir, 

Là, développé conformément à la loi universelle 
de la vie, ce germe éclatera en beauté éternelle,



NOTICES BIOGRAPHIQUES 

DES PRINCIPAUX ÉCRIVAINS ROUMAINS 

LES’ POÈTES 

Mihaïl Eminesco est né à Ipatesti, près de lotosani, 
en décembre 1849. Il finit ses études primaires à Cer- 
nowitz et suivit ensuite les cours du collège do Hlaj 
qu'il abandonna pour vagabonder avec une troupe de 
théâtre. il est retrouvé par son père qui l'envoya à 
Jena, puis à Vienno où il fréquenta les cours de philoso- 
phie. Plus tard il compléta ces études à Berlin. 

Avant de collaborer à la revue Convorbiri liltérare 
Eminesco publia à l'âge de 16 ans quelques pièces de 
vers dans la publication Familia. De 1374 à 1876, nou- 
le voyons inspecteur des écoles; il fut très peu de 
temps professeur, puis bibliothécaire de l'Etat à Jassy; 
mais ayant perdu cette situation, il passe.comme rédac- 
teur, au journal conservateur Timpui, de Bucarest, où 
1 reste environ dix ans. 

Membre de la Junimea, il en incarne l'âme romanti- 
que. M. T. Maïoresco fut le premier à comprendre le 
talent d'Eminesco ; c'est à lui du reste quo nous devons 
le premier recueil des poésies de co maitre. : 

Pauvre, ‘abattu et malade, Eminesco traïnait une 
pénible existence.En 1883 il est frappé d'aliénation men- 
tale, dont il guérit vite, mais pour y retomber plus tard 
et définitivement. Pendant cette maladie,il compose deux 
poésies d'une profonde tristesse, — deux perles — 
Kamadeva et Les hirondelles et le poète Vlahoutza 
lui surprend souvent des vers mélodieux, ou des stro-
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phes que le malheureux poète, dans sa conscience 
absente, récitait à haute voix. 

Il meurt, dans une maison d'aliénés, en 1889. 
À considérer sa vie dérégléeet à voir lo sombre hori- 

zon de son œuvre admirable, on peut dire de lui qu'il ne 
connut la joie ni le soleil. 

Goorge Cosbuc. — Ce poète est né le 8° septembre 
1866, en Transylvanie à Hordon, village de Nasaud. Il 
étudia à Cluj. Pendant douze ans il collabore aux revues 
et journaux de Transylvanie. Vers 1883 il s'établit à 
Bucarest ; dès ce moment une longue série de publica- 
tions diverses commence, dont il faut retenir Balade si 
Jdile et Fire de Tort qui le placent au premier rang. 
Son activité est considérable, partagéo entre les volu- 
mes de vers, lea traductions ct la collaboration aux 
revues importantes de Roumanie. : 

Actuellement, il occupe uno place dans l’administra- 
tion dela Maison des Écoles do Bucarest, 

AI, Macédonski cst né à Craïova en 1856, de parents 
riches. 11 ft des études à Pise, puis à Paris, où il suivit 
les cours de la Faculté des lettres. De retour en Rou- manie, il s'adonne aux muses, — abandonnant la vie 
facile et servile pour la tour d'ivoire. 

Ouvertement adversaire de la dynastie étrangère, à 
la suite de quelques écrits il est condamné à la prison, 
honneur qui lui valut l'estime générale. Il évolue, artis- 
tiquement parlant, ct refroidit ainsi lasympathie acquise. 
Dès ce moment son existence est incertaine, vacillante, 
sans fléchir, M. Macédonski aflronte cependant les obs- 
tacles, . ‘ 

Il fonda Litferatorul (le Littérateur) qui devait mar 
quer un progrès, dans l'art littéraire roumain, 

” Alexandra Vlahoutza. — La biographie de cet auteur ne présente aucune saillie. IL est né à Plesesti (dép. Tutova), en 1859, C'est dans le journal Epoca de Buca- 
rest qu'il publie la plupart de ses créations. En col- 
laboration avec M. le D° Urechia, il fonda et dirigea la 
revue Viealza (la Vie). . 

Professeur à différentes époques, il appartient, 
comme M. Georges Cosbuc, à la Maison des Ecoles. 

Poète, nouvelliste, romancier, il publie nombre d'ou 
vrages littéraires, dont une poétique Roumanie pitto- resque, œuvre fort remarquable. ,
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LES PROSATEURS 

I. Creanga. — C'est lo pus curieux exemple d'exis- tence simple. Né en 1837, de parents paysans, il finit ses jours en 1339, 11 étudia À Falticeni, ensuite au séminaire de Socola (Jassy), Quoique prêtre et âgé, il retourne à l'école, — l'école normale «€ Vasile Lupu »— ct réussit à être nommé instituteur. Mais, parce qu'il s'est permis .de porter le chapeau civil, au lieu du couvre-chef reconnu par les canons orthodoxes, on le chasse de l'Eglise, en même temps ‘que de l'école où il professait, 11 dut s'occuper de commerce jusqu'au jour où il est admis de nouveau à enscigner. 
Il collabora aux Convorèiri litterare. Ses œuvres ont été éditées par M. V, Gh. Motzum, en 1890. 
I. L. Caragiale, — Aux prises avec les âpretés de la vie, cet écrivain fut tour tour journaliste, souftleur au théâtre, inspecteur scolaire, commerçant, directeur de théâtre (à Bucarest) et tint une brasserie qui avait pour enseigne cette plaisante inscription : « brasserio académique : « Bene Bibenti», Co café fut la joie des hommes de lettres de Bucarest, « Beno bibenti » est la caricature de « Bene Merenti », titre honorifique, —.une sorte de palmes académiques roumaines. 
Il publia ses œuvres dramatiques dans les Convor- biri litterare ct collabora à beaucoup de revues impor- tantes de Roumanie ; c'est à lui qu'on doit l'impayable publication Moftul Romin (la Blague roumaine), uni- que dans les annales de nôtre littérature. Sa cotlabora- tion à l'Universuz, fut un événement curieux, profita- ble à ce journal.  — Carageali est né À Margineni en 1852. Aujourd'hui encore il dirige une brasserie : « La coopérative », qui doit rapporter autrement quo la littérature. 
De la Vrancea (Barbu-Stefanesco). — C'est À Paris qui finit ses études juridiques ; plus qu’à un autre, le estin lui fut favorable, surtout depuis le moment où il s'aventura dans la politique, IL possède un grand talent oratoire. De la Vrancea, fut élu député, puis maire de 

4
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Bucarest, ensuite il figura comme ministre pour un 
temps très court. 

Le tourbitlon politique l'arracha à la littérature. Pen- 
dant de longues années sa plume s'est tue. 

Ilest né en 1858, à Bucarest. 

LES CRITIQUES 

C. Dobrogeanu-Gherea est né en 1855 à Ecaterinos- 
law (Russie). A l’âge de 18 ans, il quitte les études uni- 
versitaires pour embrasser la cause sociale, Ennuÿé par 
la police, il fuit la Russie en se rélugiant en Roumanie 
où un guet-apens habile lui facilita un retour immérité 
dans la prison de St-Pétersbourg, puis à celle de Mezen. 

.… I réussit à s'en évader, Six jours durant iierre, accom- 
pagné d'un autre détenu, à travera les contrées nordi- 
ques de la Norvège. Les autorités de ce pays refusent 
au gouvernement russe l'extradition du révolutionnaire 
Gherea. Ce dernier passe en Angleterre d'où il revint en 
Roumanie, pour s’y établir définitivement. Nous avons 
dit d'autre part l'importance qu'a la critique littéraire 
de eet auteur ; ajoutons quecet esprit s'apparente intel- 
lectuellement à Taine et George brandès, dont les œu- 
vres enthousiastes eurent une influence considérable 
sur lui, Malheureusement, le public roumain ne sut 
pénétrer ses conceptions esthétiques. 

En 1890 le Parlement roumain le reconnait citoyen 
de la libre Roumanie. M. Gherea demeure À Ploësti, où il tient un restaurant, À Ja gare de cette ville. 

Titu Maïoresco, fils de J, Maïoresco qui joua un rôle 
important dans le mouvement national, est né à Craïova, 
en 1840. Il étudia à Vienne, à Berlin et à Paris, s'adon- 
nant particulièrement à la philosophie. De retour en 
Roumanie (1862), il est nommé professeur à l'Univer- 
sité de Jassy. En 1865 il fonda, avec J, Negruzzi, P, P, 
Carp., V. Pogor, la société littéraire Junimea, {la 
Jeunesse} qui devait avoir une brillante activité, mar- 
quée par son organe Convorbiri literare. 

M. Maïoresco provoqua < Ja nouvelle direction » qui 
eut à lutter d'abord contre les prétentions patriotiques 
qui excusaient toute production littéraire dépourvue de 
caractère d'art, ensuite contre les bizarreries linguis- 
tiques qui allaient de l'étymologie do Cipariu et Laurian 
à l'orthographe phonétique de Aron Pumnul.
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L'œuvre critique de M. Maïoresco cut uno grando influence sur la littérature roumaine. 
Jusqu'en 1871, M. Maïoresco fut professeur à l'Uni- versité de Jassy ; mais À partir de ce moment, il prend . part à la vi politique du pays. 11 est élu député et en 3874 devint ministre. Vers 1883, il reprend le professo- 

rat supérieur, cette fois-ci, À l'Université de Bucarest, dont il fut pendant longtemps le recteur.
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LES REVUES ROUMAINES 

Durant ces vingt dernières années de mouvement 
littéraire, les revues abondent d'une manière inquié- 
tante; il ya lieu d'en citer quelques-unes : 
Convorbiri literare (Causeries littéraires), fondée 

en 1805, existant aujourd'hui encore, sous la direction 
de MM. Titu Maïoresco, ‘ : , 

2 _ Æontemporanut (1885-1899), revue mensuelle où so 
ave carrière les idées socialistes. MM. [. Nadcjde 

el 

  

t V. G. Mortzun en furent les directeurs. 
. Lilteratorut (Le littérateur), existant sous la direc- 
+ tion do M. Al. Macédonskiet Cincinat Pavelesco, de 1890 

à 1884, date où il prend lotitre de Revista litlerara 
(Revu littéraire). Cetto publication propageait les idées 
esthétiques françaises. 

Literatura si Stiintà (Littérature ct science) (1893 
189i}, sous la direction de M. C. Dobrogeanu-Ghcrca, 
faisant suite à l'esprit du Contemporanul. l'araissant 
en volume et par semestre, cette publication est unique 
au point de vue du contenu et de la présentation. 

Revista noua (la Nouvelle revue), (1888-1895), fondée 
par le savant B. P. Hasdou, ayant pour but de propa- 
ger des idées patrictiques, contre l'indifférence des 
Convorbiri literare. 
Arhiva (Archive) naît en 1889, ayant pour directeur 

l'histurien A. D. Kenopol. Cette revue qui paraît encore 
est un mélange de littérature et d'études historiques, 
philoloziques, artistiques. Elle est l'organe mensuel de 
la société « Arhiva » de Jassy. 
Noua Revista romîna (la Nouvelle revue roumaine). 

do 19)9 à 1932, bimensuello, est l'œuvre M. Radulesco= 
Motru. La politique y eut une place, à côté de la littéra- 
ture, la science et l'art. 
Revue Franco-Roumaine. (1991). fondée à Paris dans 

le but do servir de connexion entre le mouvement litté- 
raire français et la littérature roumaine, (Th. Cornel, 
F. Brulin, St-Golesteanu.) 

Revista Idealista (Revue idéaliste), (1903) nouvel- 
lement parue, sous la direction do M. il. G. Holban, 
ayant pour rédacteur en chef M. N. Vaschide. 

Lillératuræ si arta romina (la Littérature et l'art
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roumain), fondée en 1897, et dont le directeur est MD GC. Olancsco-Ascanio; les tendances nationalistes y domi- nent, 
Citons éncors : Vatra (l'ätre), (1894-95,) directeurs : Slavici, Caragiale, Cosbuc: Vicalza, {la Vie) 1891-95, ayant à sa tte M. AL Vlahoutza ct lo De À Urechia ; et d6 nos jours : Senanatorui (te Semeur), Rominui (lo Roumain), ete.



BIBLIOGRAPHIE 

Les recherches bibliographiques sont rarcs chez 
nous, surtout pour ce qui concerne l'époque actuelle. 
Sauf l'effort partiel de la maison d'édition Carol Gübl (J. Radisesco S') qui entreprend un travail d'ensemble 
des ouvrages publiés pendant vingt-cinq ans dans cette 
édition : Ving-cing ans de fravail par Georges 
Jonesco, le directeur technique de cette institution, il 
n'est pas d'autre recucil plus complet et micux fait. Les maisons d'édition : Socec, Alcalay, Samitea, Saraga, 
Steinberg, cte., ont, à de rares distances, des catalogues 
spéciaux dont on pourrait se servir, le cas échéant, mais ricn ne nous présente un tableau méthodique et 
profitable, Voici, tout dernièrement parue, une publica- 
tion : Revista Libliogra/ficä (Revue bibliographique) par Nerva Hodos qui so propose de remplir ce vide. Elle 
est intéressante pour l'actualité, elle sera un do-ument 
précieux pour l'avenir, mais elle ne nous est d'aucune | 
utilité pour les vingt ans écoulés ; elle nous promet toutefois uno « bibliographio nationale rétrospective ». 
Vu les difficultés de touto nature, nous nous bornons à 
une bibliographie forcément réduite à une succincte pré 
sentation documentaire : 

L AD: Flori de cimp.1 vol. in-12 {Socec, 1900, 
Bucarest ; Ralacire, { vol, in-8 (Bucarest, 192) : 
Sybaris, idem. ° 

ALEXANDRI : Opcre Complecte (poésies) 2 vol. in-8 (Soccc, 1397. Luc.) : Fintina Blanduziei (pièce), 1 vol. jn-12, (Socce, 1991, Buc.) : Teatru, 4 vol, in-12 (Socec. 1991, Euc). - 
BANATZEANL-Poporicr : Din Vieatza mMeseriasilor. 2 vol, (3iblictoca pentru toti : bibliothèque pour tous (ilatay). 
Becrscn Fi: Vise si lacrimi, vol. in-12 (R. T. Sami- 

fca, 1991 (Craïuva),
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BELDICEANU : Tala, nouvelles, À vol. in-8 (Saraga, 1883. 
Jassy). Poesii, 1 vol. (Alcalay, Bucarest); Doïne, 
4 vol. in-8, 1893. 

N. À HoGDAN : Povesti, (coll. Saraga, Jassy). 
MuatL CANIANU, Poesii populare, { vol. in-8 (Coll. 

Saraga, Jassy). 
I. L, CARAGIALE : Nofe si Schitze, 1 vol. in-8, (Saraga, 

1897, Jassy) ; Teatru, 2 vol. idem, Schitze, 1 vol. 
idem, Schitse usoare (Bibliot. p. toti). Momente, 1 vol. in-8 (Socec, 490. Bucarest). 

V. Cissan: Din anii tineri, vers, 1 vol. in-8 (R. J. 
Samitea, Craïova). 

GEonses Cosnte : Balade si Idile, { vol. in8 (Socec, 
1397, Bucarest) ; Fire de Tort, 1,vol. in-8, (C. Sfetea, 
1893, Buc.) : Aencis, da Virgile, traduction, 1 vol. 
inS, (Alcalay, Bucarest); Sacontala, idem; Antolo- 
gia sanserità, 1 vol. in-8, (R. et J,. Samitca 1897, 
Craïova}) ; Blestem de Muma, légendes, en 1835 ; 
Fulger,en 1836; Mazepa de Lord Byron,en 1887; etc. 

Vicror CrasEsco, Schitse si nuoele, 5 vol in-8 (Stein- 
berg, 1893, Bucarest). 

I. CREANGA : Povesti, 2 vol. in-8 (Saraga, Jassy) ; Amin- 
tri, 1 vol. ilem, 

DE LA VRANCEA : Parasilsii, { vol. ins, {Haïman; 
1893, luc); Liniste, idem: Trubadurul, idem, 
Sullanica, 1 vol. in8, (Luc, 1885) ; Intre vis si Vicat:a, 1 vol in-32(Graeve,1593, Buc.) ; Chez Socec: 
Œuvres complètes du mème. 

TR. DEMErRESCO : Aquarele, (coll. Saraga, Jassy, 1896) : Jntëm, 4 vol, in-S (Alcalay, 1892, Huc.) ; Senzitive, idem, 1891; Jubita, 1 vol. in-8, (1895, Buc.) : Saracii 
Simple, 1 vol. ins, (R. J. Samitea, 18%, Craïova) ; 
Cu iubim, idem, etc, 

DEuetrtan (M.): Fabule-versuri, (1880-59, Buc.) : 
Renegatut, pièce. 3 actes : ete. 

DrañoMinEsco (Juliu): Cintarea cintärilor, 1 vol. 
in<°, {typogr. Marinesco et Serban, 19)1, Bur.) ; 
Poele, in-S° (Alcalay, 1993, Buc.). 

DerFu : Legendele Tziganilor, (coll. Alcalas) ; Zspra- 
tvile lui Pacala, 1 vol, in-8 (Mcalay, 1891, Buc.). 

Durzu-DuTzEsco : Cring si lunca, 1 vol. in-8°, (R. et 
J. Samitsa Craïova); Penes curcanul, en collab. avec 
V. Leonesco, 1 vol. în-8°, (Carol Gübl, 1903, Euc.). 

Esixesco (Mihaïl) :Pocsii, (éd. Titu Maïoresco, chez 
Saraga, ct L. Alcalay); Prozsa si versuri, 

. Mortzun,(Jassy, 1890); Henrielleel M, Emi- 
nesco, (coll. Saraga). . 
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N. GANE : Novele, 3 vol. in-8°, (Socec, 1892, Buc.) ; Poc- 
si, 4 vol. in-8°, (coll. Saraga): Pagini Rasletse, 
1 vol, in-12, (Ilicsco et Grossu, 1991, Jassy) 3 cte. 

GuEREA : Sindii critice, 3 vol. chez Sovec, puis chez 
Alcalay ; La conception matérialiste de l'histoire, 
Socec, Euc. 

Iaspeu (1, V.): Rasvan Voda, (Buc. 1869) ; Cuvinte 
din Balräni,3 vol.in-8°, (Buc. 1882); Sic cogito,1 vol. . 
in-8°, (Socec. 1892, Buc) ; Sarcasm si Ideai, 1 vol. 
in-{2, (Socec 1897, Buc.) : etc. etc. 7 

È Sr.O.losir : Poesii, 4 vol. in-12, (Soccc, 1899, Buc.), 
Palriarhale, 1 vol. in-8°, (Buc. 1901} : À fost odata, 
1 vol. in-i°, (C. Sictea, 1903, luc.) 

JEAN-HART : Journal de Bord, À vol. in-S°, (Buc, 1902). 
MATIILDA GUGLER : Poesii, 1 vol. in-8°, {Socec, 1885, 

tuc.). ° 
Lecca (H° G.): Préma, 1 vol. in-12, (Typ. Noua, 1896, 

luc) ; Secunda, 1 vol, in-1>, (tÿp. populaire, 1897, 
Bue.) ; Casta Diva, pièce, 1 vol. in-8°, (Alcalay, 1898, 
Buc.), Jucatorii de carti, idem, 1899, Suprema 
Forlia, drame, idem, 1900, Ciinii, idem, 1901 : ete., 
ete. - : 

Macevonskt {AL}: Poesii, 1 vol. in-8° (Haïman, Buc.) ; 
Excelsior, 1 vol, in-42, (Nouaconcordia, 1895, Buc.) ; 
Prima Verba, Buc,, 1872; Bronzes:; 1 vol. in-3%, 
(suc, 1897) ; Tedtre, 1 vol., ete. 

Matoresco {Tilu): Critice. 3 vol. in-8°, {Soccc. 1892 
fuc:) ; Aforisme, idem ; Discursuri politice, idem, 89 = 

MantaN (S. F.) : N'ascerca, Immorminlarea si Nunla 
da Romini, 3 vol, in-4°, (Carol Güb, 1890, Buc.) ; 
Descintece, 1 vol. in-8, (Suceava, 1886) ; etc. 

Marie (Const.) : Versuri, 1 vol. in-8° (Saraga, 1883, 
dassy). Dinu Milian, chez Haïman et Alcalaÿ ; Fécio- . 
rul Popei, chez Alcalay. 

NaDeDE (Sofia): Nuvele, (coll. Saraga) ; Fie-care, la rindul s&u { vol. in-8°, (R, et I, Samitca, Craïova) : 
Væ Victis, pièce, 1 vol, in-8°, (Buc. 1903), ete, NaNu : Nocturne, 1 vol. in-12, (Alcalay, 1900, Buc.) ; Pentru Sceptru, drame, (Socec, Buc.), . 

Nas fn + Traduceri si versuri, 2 vol. (Steimberg. uc.), 
NEGRUz2I (J.) : Opere complecte, 6 vol. in-8°, (Socec. 

et chez Alcalay, Buc.). 
OLLANesco (D. ©.) : Poezit, 1 vol. in-12°, (Socec., 1902), 

Ode, épade, d'Horace, (idem, 1891) ; Ruy Blas,trad. ; Salire, (coll, Müler, Buc.) ; ete.
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PODEANU (V.) : Céntece, 2 vol, in-8°, (Alcalay, Buc.). 
Pop (V.) ; Fleacuri, { vol. (coll. Müler, Buc.}) : Din 

ocna Vielsei, { vol. in-4°, (Socec. 1902, Buc.); Ver- 
suri, { vol, in-S° {Ploesti, 19.2), 

Finta : Ullima raza din vicat:a lui Emninesco, 
2vol. in. (ilicsco et Drossu, 1902, Jassy) ; Cin- 
turë Vechi, 1 vol, in-8. (Carol Gübl, 149$, Euc.) ; 
Cinluri Noi, idem ; Etvira. idem, etc, 

RostAN (Ronetti} ; Radu, { vol. in-32, (Bue. 1878); Manas- 
se, pièce, 1 vol. in-8 (H. Steinberg, Puc. 1900). 

RosETTI (Radu). Din inimd, Sincere, Pro:a si Epi- grame, (coll. Carol Müler); Vawri, 1 vol. in-8 (Stcin- 
berg, Buc); Din largul lumeïi vol.in-8, (Buc. 1993) ; 
cte., (SYLVAN (Gh. Eccesco): In fat:a mortsi,i vol. 
in-8, (1897, Buc. Sococ} : Nuvele originale, 4 vol. 
in-12 (Alcalay, Buc.) ; ete. 

SLavict (1): Nuvele, 3 vol. in-12 (Socec. 1892, Buc). 
SPERANTZA (Th); Anecdote populaire, 3 vol. in-8 

(IL. Steinberg, Buc. 1893) ; Anecdote afumate, 1 vol, 
in-8 (3uc. 1898); etc. 

Sn {4.); De demulr,et Pe acelas Drum,(coll, Alca- ay). 
STEUERMAN (A.) : Saracie, 1 vol. in-8, (Saraga, 1897): Poesië de Sullÿ-Prud'homme, 1 vol. in-16, (Sami- 

lea, 1897, Craïova). Petru-Rares, opéra, (1897) : 
O toamna la Paris, 1 vol. in-8 (Sarraga, 1393, 
dassy}; Vraitoarea de Carmen Sylva ; Lirice, 1 vol. 
in-12 (Samitca, 1900, Craïova) : ete.ete. 

Teonerrsco. (Gh. Dem.): Poesii populare, { vol. in-4, 
(luc. 1885), ete. 

VLARUTZA (AL): Possii, 1 vol. in-8 (Socec. 1892, 
Buc.} ; Un an de luplà, 1 vol. in-18 (Muller, 1895. 
Buc.) ; Clipe de lLiniste, 1 vol. in-18 (Socec, 1899, 
Bue.); Dan, 1 vol. in-8, (C. Muller, 1895, Buc.) ; 
Juibre, idem. ; Roumanie Diltoresque, 1 vol. in-18 
(Socec, 1902, Buc.) : etc. 

Zawriresco (Duiliu): Fara Titlu, poésies ; Norrle 
Romane (coll. Müler) ; Novele, 1 vol. in-{2 (Socec, 
1888. Ruc); Alfe orisonturi, À vol. in-16 (GC. Mül- 

- ler, 1891, Buc.) ; Lume noua si lume veche 1 vol. 
in-$, Buc ; ete. - à 

ZANNE j'atia, À.) ; Provcrbele vominilor, 10 vol. in-5, 
(Buc.
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BIBLIOGRAPHIE FRANÇAISE 

Les travaux relatifs à la littérature roumaine actuclle 
ont été rares en France ; nous ne trouvons à signaler 
que les suivants : 

Ouvrages. 

G. BENGESCO, — Bibliographie franco-roumaine, un 
vol. Lacomblez, Bruxelles, 1895. 

JuLes BRON. — À propos du Romancero roumain, 
brochure. Lemerre, 1896. 

N. JorGA. — Opinions sincères, Brochure. Typ. «Indé- 
pendance Roumaine ». Bucarest, 1899. 

JULES BRUN. — Sept contes roumains, traduit par 
Jules Brun avec une introduction générale et un com 

mentaire folkloristique par Léon Hachclin. Paris, 4894, … 
in-18. ° 

Articles, 

REVUE ENCYCLOPÉDIQUE, n° 9i (T. IV), {** novem- bro 1894, page 469. La liltérature roumaine, par 
Ernest Tissot. 

REVUE ENCYCLOrÉDIQUE, n° 235, 5 mars 1899, page 
201. La Poësie roumaine, par Neuschotz do Jassy. 

La REVTE, 1% trimestre, pago 393, 15 février 1899. Le 
Mouvement lilléraire en Roumanie,.par N. Vaschide. 

La REVUE, troisième trimestre, pago 639, 15 septembre 
1899, « Alex. Vlahutza ». 

La CHEvAUCuÉE, n° 51, 4" novembre 1902, Les poètes 
roumains : Mme Riria, par A. D. Xénopol.
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